Sonnet dété

Noue habiterone un diccret boudoir,
Toujours caturé dune odeur divine,
Ne laiccant entrer, comme on le devine,

Quun jour faible et doux reccemblant au coir.

Une blonde fréle en mignon peigroir
[irera de¢ cone dune mandoline,
EE le¢ blance rideaux tout en moucceline

Seront réfléchic par un grand miroir.
Quand nous aurong faim, pour toute cuicine
Noue grignoterone dec fruite de la Chine,

Et nou¢ ne boirons que dang du vermeil ;

Pour nous endormir, ainci que des chattes



MNoug noug étendrone cur de fraichee natteg ;

Noug oublirone tout, — méme le coleil !
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